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T ÆS  Etats-généraux  font  donc  arrêtés  irré- 
vocablement  ! Nous  touchons  donc  à ce  mo- 
^iTiënt  fi  peu  attendu  , mais  fi  defiré  des  Peu- 
ples, à ce  jour  heureux  où  la  Nation  aflemblée 
‘aura  le  précieux  avantage  de  jouir  de  Tauguile 
préfence  de  fon  Roi,  de  l’entourer,  de  difcurer 
devant  lui  fes  intérêts  , de  lui  préfenter  elle- 
même  fes  doléances  ; où  elle  pourra  , fi  elle 
(ait  profiter  de  cer  afte  de  bienfaifance  de  fon 
Souverain  , opérer  enfin  le  très-grand  , le  très- 
important  ouvrage  de  fa  régénération! 

Quelle  ame  infouciante  ne  feroit  pas  fenfî- 
ble  à l’idée  feule  d’un  fpeftacle  au(ü  impo- 
fant  ! C’efl:  un  pere  tendre , qui , après  une 
longue  réparation  , fe  retrouve  au  milieu  d’une 
famille  chérie  , qui  tend  des  bras  fecourables 
à fes  enfans  , & qui  leur  demande  avec  affec- 
tion les  moyens  les  plus  sûrs  de  les  rendre  heu- 
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, O*!  Rois , que  vous  êtes  grands,  que  vous 
êtes  majeftueux  , quand  vous  prenez  le  fage 
parti  de  gouverner  aiofi  vos  Peuples,  & que 
vous  êtes  dignes  alors  de  vénération  ! 

C’eil  à nous , Meilleurs , de  bénir  le  Monar- 
que bienfaifanr,  qui  donne  unauffi  bel  exemple 
à l’univers  : c’elt  à nous  de  lui  donner  des  preu- 
ves de  notre  reconnoifl’ance  & de  notre  amour. 

Eh  ! quel  moyen  , Meflîears  , d’y  parvenir 
plus  sûrement , que  de  correfpondre  par  nos 
efforts  en  tous  genres  , à la  follicitude  donc 
Louis  XVI  nous  donne  des  marques  fi  écla- 
tantes , que  de  faire  nous-mêmes  à la  Patrie 
le  facrifice  de  notre  tems , de  nos  lumières , 
de  nos  talens , de  nos  perionnes  mêmes  & de 
nos  fortunes , pour  lui  procurer  le  plus  haut 
degré  de  gloire  , de  puiffance  & de  profpé- 
iité  dont  elle  puiffe  être  lufceptible  ? 

Oui,  Meflieurs , chacun  de  'nous  a une 
tâche  à remplir  ; chacun  de  nous  doit  oublier 
aujourd’hui  l’intérêt  particulier  , pour  fe  vouer 
au  bien  général,  il  eft  lems  enfin  que  l’égoif- 
me  , ce  fentiffient  fi  refroidiffant , fi  defiruc- 
tif  de  toutes  fociétés  , foit  à jamais  banni  de 
nos  coeurs  , pour  faire  place  au  patriorifme 
vivifiant  dont  ils  devroienc  être  toujours  pé- 
nétrés , & qui  iTeui  peut  conftituer  un  bon 
gouvernement.  -• 

Je  me  le  rappelle  à regret , Meffieurs;  cet 
amour  patriotique  fi  recommandable  ne  s’eft 
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pas  manifefté  parmi  nous  d’une  manière  auffi 
avantageufe  que  je  l’aurois  defiré  , ni  affez 
fenfîble  pour  ceux  qui  avoient  les  yeux  fixés 
fur  nous,  il  faut  l’avouer  , nous  aurions  pu  nous 
attirer  des  regards  beaucoup  plus  flatteurs  , & 
de  [a  capitale  6c  des  autres  provinces. 

En  effet , tandis  que  loin  de  confentir  à 
plier  honteufement  la  îête  fous  le  joug  d’ua 
defpotifme  miniftériel,  odieux,  tous  les  Ordres 
de  l’Etat  réclambient  de  tous  côtés  leurs 
droits  iniprefcriptibles  , tandis  qu’ils  s’empref- 
foient  deprotefter  contre  des  Edits  déiafireux, 
diftés  par  l’autorité  la  plus  effrenée  ^ tan- 
dis que  l’ailarme  & la  défolation  éioient  ré- 
pandues dans  toute  la  France  , nous  avions 
l’air  d’être  abfolument  irifenfibles  aux  maux 
qu’on  nous  prépàroit  , nous  n’appercevions 
pas  même  les  chaînes  dont  on  vouloir  nous 
accabler  , &:  l’indifférence  feule  paroifîoic  être 
notre  unique  partage,  ^ 

Que  dis-je Mefiîeurs  ? j’ai  eu  la  douleur 
de  voir  qu’il  exifîoit  parmi  nous  des  partifans 
des  opérations  qui  dévoient  nous  conduire  à 
l’efclavage.  Ah!  j’aime  à croire  que  ceux-là 
h’avoienr  pas  l’intention  réellement  de  renon- 
cer à leur  liberté  , & qu’ils  s’étoient  laifïés  fé- 
duire  par  l’efpoir  d’un  plus  grand  bien  , par 
les  afl'eriions  infidieufes'des  Mniifircs  pervers, 
qui  ne  cherchoient  qu’à  nous  tromper  , & à 
nous  faire  entrevoir  des  avantages , où  nous 
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n'aurions  tfouvé  que  des  pièges  greffiers. 
Mais,  Meffieurs , dévons-nous  avoir  une 
telle  confiance  en  ceux  qui  nous-  gouvernent 
fous  l’autorité  du  Roi , que  nous  foyons  tenus 
de  croire  fans  aucun  examen  & fans  difficulté 
tout  ce  qu’il  leur  plaît  de  nous  affirmer  ? L’ex- 
périence ne  nous  a-t-elle  pas  prouvé  que  les 
bons  Miniftres  font  rares  ? que  l’ambition  les 
dirigea  prefque  toujours , fans  égard  ni  pour 
la  gloire  de  leurs  Maîtres  , qu’ils  ont  trahis 
cruellement  dans  tous  les  tems,  en  abulant 
de  leur  confiance  ; ni  pour  les  intérêts  des 
Peuples  5 qu’ils  n’ont  jamais  craint  de  facri- 
fier  ? Suffiroit-il  de  leurs  affertions  infidieufes, 
pour  nous  perfuader  , pour  nous  faire  accep- 
ter aveuglément  , comme  un  bienfait , ce  qui 
ne  tendroit  évidemment  qu’à  notre  propre  dé- 
triment & à la  ruine  de  la  Patrie?  Sommes- 
nous  donc  des  enfans  , auxquels  il  fuffife  de 
donner  des  hochets  pour  nous  amufer , & pour 
nous  faire  oublier  les  biens  qu’on  chercheroit 
à nous  enlever , & les  maux  qffion  voudroit 
nous  faire  endurer? 

Tel  efl:  cependant , Meffieurs , le  tableau 
fidèle  de  ce  qui  vient  de  fe  paffer  en  Norman- 
die. Ces  Miniftres  ont  ofé  nous  dire  qu’ils 
travaiiloient  à notre  bonheur  , tandis  qu’ils  at- 
taquoient  nos  privilèges  les  plus  effentiels. 
Nous  les  avons  crus,  ou  du  moins  notre  fî- 
lence  reffembloit  fi  fort  à une  approbation 
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tacite  , que  nous  nous  femmes  mis  aînfî  dans 
le  cas  d’être  aceufés  , foit  d’une  profonefe  igno- 
rance de  nos  droits  les  plus  facrés,  foït  d’une 
lâche  indifFérence  pour  les  maintenir,  Per- 
fonne  n’a  réclamé,  ni  les  Communautés',  ni 
les  Bailliages,  ( excepté  ceux  d’Orbec  & de 
Cany,  ) ni  la  Noblefle,  ni  le 'Clergé  , ni  le 
Tiers-Etat.  Aucun  Ordre , aucu^^Gtaffe  n’a 
eu  le  courage  d’élever  la  voix.  Quel  morne 
& profond  filence  dant  la  Province , au  milieu 
des  dangers  les  plus  imminens  , au  milieu  des 
réclamations  les  plus  juftes , des'  plaintes  les 
plus  vives  faites  de  toutes  parts  i dans  un  mo- 
ment où  le  falut  de  tous  .dépendoit  d une  ré- 
clamation générale  , où  notre  défeftion  pou- 
voit  entraîner  la  perte  de  l’Etat!  Quelle  pi- 
toyable inertie  ! - ' - 

Il  femble , Meffieurs,  que,  dans  ce  moment 
de  crife  violente  ,'  une  malheureufe  & cruelle 
léthargie  fe  foit  emparée  de  tous  nos  fensy 
tandis  que  des  Miniftres  defpotes  attentoient 
à notre  liberté  , & prétendoient  nous  char- 
ger indignement  de  fers.  . 'o- - 

• Quelle  gloire  ne  s’eft  pas  acquife  la  No- 
bieffe  de  Provence  , de  Béarn  , du  Dauphiné', 
de  Bretagne  ! Quels  droits  n’a  pas  à notre 
reconnoilfance  le  corps  des  Avocats  du  Royau- 
me ! C’eft  à la  vigoureufe  réclamation  des 
uns  & à la  généreufe  conduite  des  autres  , 
que  nous  devons  notre  exiftence  afiuelle  ; 
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c’eft  àjeur  dévouement  vraiment  patriotique, 
qu\ ft  :dû- le  falut  de  l’Etat.  Ils  n’ont  pas  ba- 
lancé .un  inftant  à faîte  les  facrifice^  les  plus 
grands  : ceux  là , en  renonçant  aux  grâces  de 
la  Cour  en  s’abandonnant  avec  regret, 
mais  avec  courage  , aux  rifques  d’encourir  le 
reffentnnei?  d’un  xMouarque  efienriellement 
bon  , mainéureurement:  féduit  & trompé  , au- 
quel cependant  ils  ne  pouvoient  donner  des 
marques  moins  équivoques  de  zèle  & de  fidé- 
.îité  ; ceux-ci  , en  donnant  à la  Nation  des 
preuves  .iévidentes  d’un  délintéreffement  & 
d’une  générofiîé  dont  il  n’^  a jamais  eu  d’e- 
xerrrpie  chez  aucun  Peuple.  C’eft  à de  pareils 
traits  fans  doute  qu’on  doit  rèconnoître  les 
vrais  Patriotes , & ils  méritent  fans  contre- 
dit nos  éloges  Se  notre  reconnoifiance- 

Eft  il  poffible  , Meffieurs , que  nous  foyons 
demeurés  fimples  fpeftateurs  de  fi  grands  évé- 
nenrens  , de  révolutions  auffi  intérefTantes , 
aufli  inquiétantes  pour  nous  ? O mes  Con- 
citoyens î qu’eft  donc  cle venue  cette  énergie 
qui  cara'éiérifoit  jadis  la  Nation  Normande  ^ 
Serions-nous  déchus  au  point  de  n’être  plus 
fufcepribles  d’un  auffi  beau  zèle  , d’un  auffi 
grand  dévouement  Notre  courage  , notre 
fierté  nous  auroiênt  - ils  abandonnés  totale- 
ment Loin  de  nous  de  pareils  foupçons  ! 
,Non  , fans  dovue  , Meffieurs.  Héritiers  des 
fentimeirs  de  nos  peres , & jaloux , comme 


eux,  de  notre  liberté  , nous  Tanrions  çonfer- 
vée  au  péril  de  notre  vie  5 & fi  roppreflion  le 
fût  prolongée  , nous  n’aurions  pas  tardé  da- 
vantage , j’en  luis  sûr , à nous  élever  avec  for- 
ce contre  les  perturbateurs  du  repos  public  , 
& à vouer  au  malheur  & à la  profcription  les 
Miniftres  perfides  qui  auroient  perfifié  plus 
long-tems  à tenter  de  nous  l’enlever  , & de 
nous  affervir. 

Oui,  Meffieurs  , fi  la  féduélion  a pu  s’in- 
troduire un  moment  dans  nos  cœurs  , & réuA 
fir  à nous  tromper  fur  nos  propres  intérêts  ^ fi 
les  manœuvres  & l’intrigire  ont  pu  venir 'à 
bout  de  divifer  nos  opinions,  & de  nous  faire 
envifa^er  comme  un  bienfait , ce  qui  -dévqit 
mettre  le  comble  à nos  malheurs  fi  1 igno- 
rance de  ^os  droits  nous  a induits  en  erreur  j 
fi  les  coups  inattendus  & redoublés  du  defpo-r 
tifme  miniftériel  nous  ont  plongés  dans  la, 
confternation  , & fi  nous  avons  été  réduits 
d’abord  à l’inaélion  : bieinôt  le  fentimenr  feul 
de  nos  maux  nous  eût  fait  fortir  de  notre' 
ftupeur.  Alors,  mieux  infiruits  , déiabuïés, 
nous  aurions  aulR  fait  entendre  nos^  reclamà- 
tions , & , pleins  d’indignation  contre ïios  op- 
prelTeurs  , nous  n’en  ferions  devenus’ que  plus 
redoutables  aux  ennemis  du  Prince  & de 
l’Etat. 

Mais,  Meffieurs,  fi  nous  devons  .delà  re-r 
connoiiTance  à la  Noblelîe  des  Provinces  d’E- 
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tats , & au  Corps  fi  efiimablè  des  Avocats, 
nous  devons  de  même  rendre  hommage  à la 
courageufe  réfifiahce  des  Pariemens  , à leur 
feniiete  inébranlable,  à leur  attache^ment  in- 
violable aux  formes  & à la  confiitution  ; nous 
devons , au  moins  , leur  favoir  gré  des  fa- 
crifîces  4^112  ont  fa’us  61  de  leur  fortune  & 
de  leur  état  , e.i  bravant  le  courrou'  & la 
vengeance  des  Miniftfes  defpotes  qui  avoient 
conjuré  leur  perte  , dans  le  cas  où  ils  ne  fe 
porteroient  pas  à Tenregifirement  des  nou- 
veaux Impôts:  ils  ont  eu  la  géaérofiré  de  re- 
connoicre  les  droits  & prérogatives  de  la  Na- 
tion , prêts  à être  méconnus  & conreftés,  de 
publier  hautement  qu’ils  n’en  étoient  que  les 
gardiens  & les  confervateurs  (*).  Ils  ont  re- 
mis ce  dépôt  facré  entre  fes  mains  ; ils  ont 
infifté  enfin  fur  la  convocation  des  Ecats-gé- 
néraux.  Oui  , Meffieurs  , c’ell  à eux  feuis , 
bien  conftammenc , que  nous  en  fommes  re- 
devables, & nous  leur  devons  également  des 
remercimens  & de  la  reconnoifTance. 

O vous,  défenfeurs  zélés  de  notre  liberté, 
Magiftratsà  jamais  mémorables , corabietf vous 
devez  nous  être  chers  ! Vous  êtes  vraiment 
des  héros , fi  les  Villars  , les  Turenne  , les 


‘ Ceft  le  feul  titre  que  les  Pariemens  réclament , & l’in- 
tcrét  de  la  Nation  exigée  qu’ils  le  confervent. 


Maurices , méritèrent  à jufte  titre  des  arcs- 
de-triomphe  , comme  eux  vous  avez  fauvé  là  ' 
patrie  , vous  méritez  aufli  des  couronnes  ci- 
viques. 

Ici , Meflieurs  , Tame  fe  pénètre  d’amertu- 
me , quand  on  réfléchit  à la  conduite  indigne 
de  ces  Miniftresaudacieux.  Quels  moyens  pour 
parvenir  à leur  but  ! pour  nous  rendre  les 
Parlemens  odieux  (*)  , pour  enlever  aux  Ma- 
giftrats  vénérables  qui  les  compofent  l’eftirne 
publique  qu’ils  méritent  ! Quelles  manœuvres 
in!:ernales  n’ont-'iis  pas  employées  pour  les 
faire,  tomber  dans  les  pièges  qu’ils  leur  ten- 
doient  à chaque  pas  qu’ils  avoienc  à faire, 
pour  leur  donner  des  torts  appareils,  & pour 
dégoûter  ainh  les  peuples  de  leur  attachement 
à ces  corps  antiques  qui  tiennent  à l’effence 
de  la  Monarchie  ! Quels  efforts  n’ont-ils  pas 
faits  pour  femer  la  difcorde  dans  les  différons 
Ordres  de  l’Erat , pour  animer  fur -tout  le 
Peuple  contre  la  Nobleffe  & la  haute  Ma- 
giftrature  ! Avec  quelle  profufîon  n’ont -ils 
pas  fait  répandre  ces  libelles  diflribués 


('‘)  Les  raifons  politiques  qui  doivent  engager  la  Nation 
à conferver  précieufement  ceS  grands  corps  de  Magiftrature, 
ne  lui  feront  pas  oublier,  fans  doute,  combien  il  eft  im- 
portant de  s’occuper  d’une  réforme  févére  & indifpenîable 
dans  l’adminiftration  de  la  Juftice. 
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pour  le  foulever  contre  ces  deux  clafles  de 
Citoyens  , fous  prétexte  que  l’une  refufoit  de 
confentir  à une  égale  Sc  jufte  répartition  de 
l’Impôt  , & que  l’autre  tendoit  à introduire 
en  France  un  Gouvernement  ariftocratique  de 
Magiftrats  ! Quelles  abfurdités  ! Ils  croyoient 
fans  doute  parler  à un  Peuple  ftupide  , abfo- 
lument  incapable  de  raifonner  & de  fentir  : 
Que  de  menfonges  greffiers  pour  faire  goûter 
leurs  fatales  opérations  ! Que  de  fophifmes 
puériles  pour  parvenir  à jetter  encore  plus 
d’embroglie  dans  les  opinions  , & pour  tâcher 
d’exciter  de  plus  en  plus  l’animofité  ! N’oht-ils 
pas  ofé  fuppofer  encore  que  la  France  étoit 
divifée  en  deux  partis,  &:  appeler  l’un  Roya^ 
UJle  , ParUmsntairei  Ils  n’ont  pas  craint 

même  de  déclarer  hautement  qu’ils  s’atendoient 
à une  guerre  civile , & qu’ils  l’avoient  prévue.,. , 
De  .quels  crimes  de  lèze-nation  enfin  ne  fe 
font-ils  pas  rendus  coupables! 

En  effet  ils  étoient  parvenus  à jetter  une 
telle  confufion  dans  les  idées,  par  cette  dif* 
tinftion  de  Royalifles  & de  Parlementaires^ 
qu’on  auroit  fini  bientôt  par  ne  plus  s’en- 
tendre. Malheureufement  on  commence  tou- 
jours par  difeuter  , avant-  d’entrer  en  expli- 
cation fur  la  fignification  des  termes  : elle  ne 
fouffroit  aucune- difficulté',  & elle  eût  mis 
fans  peine  tout  le  monde  d’accord. 

Sans  doute  • aucuns  de  nous . Meffieurs  . 


n’ont  jamais  -cefle  d’être  dos  ' Sujets  fijàèles  , 
attachés  au  Roi,  au  Gauvernement  français, 
notre  ancienne  copftitution  monarchique  : 
ainfi  , dans  ce  fens , fous  ce  rapport,  nous 
avons  dû  être  & nous  femmes  encore  tous 
bien  certainement  Royalijîes  & P arlementaires 
tout  à la  fois  ; mais  qu’entendoient  - ils  par 
ces  dénominations  infrdiciifes  ? prétendoient- 
ils  défigner,  Royalijîes  ^ des  partifans  du 
defpothme  ? par  P arlementaires  , des  parti- 
fans  d’une  arifiocratie  de  Magiiîrats  ? Oui,, 
Meffieurs  ; tels  étoient  leurs  défirs  & leur 
but  : interprétation  odieuse  ! diftinftion  ab- 
furde  ! fuppofition  atroce  ! Ont-ils  dû  ..croire 
qu’il  pût  exifter  parmi  nous  des  hommes. allez 
.dépourvus  de  lumières  &:  de  bon-fens  , pour 
être  partifans  de  fun"  du  de  l’autre  ? De  quel 
droit  ofoient-ils  donc  infulter  ainfi  à la  Na- 
tion , & qui  de  nous  n’en  feroit  pas  révolté  ? 

Non  , Meffieurs , de  pareilles  dénomina- 
tions ne  conviennent  point  à des  Français, 
'à  des  hommes  libres,  boi)s  citoyens,  bons 
patriotes  : Tels  font  les  titres  que  nous  adop- 
terons , que  nous  réclamerons  toujours  : c’efl: 
à ces  titres  que  nons  ne.cefierons  jamais  d’être 
des  fujets  fidèles,  également  attachés  aux  lois 
de  l’État  & au  Prince  chargé  fpécialement 
de  les  faire^obfer.ver  : -c’efl:  à ces  titres  ( les 
feuls  qui  nous  conviennent)  que  nous  avcris 
dû  confidérer  que  notre  Monarque' eft  dans 


ITieureufe  impuiffance  de  changer  ces  lois  , 
fans  le  confentetnent  de  la  Nàtion;  que  nous 
avons  dû  nous  oppofer  de  tout  notre  pouvoir 
& avec  toute  Ténergie  dont  peuvent  être 
capables  des  hommes  qui  ne  fe  fentent  pas 
faits  pour  l’efclavage,  aux  innovations  dan- 
gereufes , fuggérées  par  des  Miniftres  préfom- 
ptueux  & arrogans , qui  vouloieat  anéantir 
notre  conftitution  : c’eft  à ces  titres  enfin  ^ 
Meflieurs  , que  nous  devons  oublier  les  maux 
pafles  & préfens  , pour  nous  occuper  unique- 
ment des  biens  à venir  : que  nous  devons 
tous  nous  réunir  pour  faire  les  plus  grands 
efforts , afin  de  parvenir  aux  moyens  de  ré- 
tablir les  finances , de  prévenir  leur  dépré- 
dation à l’avenir  , de  réformer  les  abus  énor- 
mes , en  tous  genres  , qui  exiftent  dans  tou- 
tes les  différentes  parties  de  4’adminiftration  ; 
“que  nous  devrons  fur-tout  préférer  toujours 
'le  bien  général  au  bien  particulier. 

Les  grands  objets  qui  nous  agitent  encore 
aujourdhui , ne  font  pas  moins  importans  que 
ceux  qui  viennent  de  nous  caufer  les  plus 
vives  allarmes , & qui  viennent  d’être  termi- 
nés fi  heureufement  à notre  avantage  & à 
la  gloire  des  généreux  défenfeurs  des  droits 
facrés  des  Peuples  : ils  méritent  de  même 
nos  plus  profondes  méditations  ; mais , Mef- 
fieurs , qu’elles  tendent  fans  ceffe  , je  vous 
en  conjure,  à entretenir  la  concorde  & une 


union  vraiment  fraternelle  entre  les  Ordres  : 
que  les  lumières  feules  de  la  raifon  nous  gui- 
dent : que  le  Tiers-État  abjure  des  préten- 
tions abfurdes  & mal  fondées  : que  la  No- 
bleffe  & le  Clergé  abandonnent  enfin  quel- 
ques vieux  préjugés  barbares  tombés  en  dé- 
fuéfude,&  falTent  quelques  légers' lacrifices 
follicités  par  la  juftice  elle  - même  pour  le 
bonheur  commun  : montrons  tous  de  la  gé- 
nérofité  ; elle  fut,  dès  l’enfance  de  la  Monar- 
chie , une  de  nos  principales  vertus  ; nous 
n’avons  pas  dégénéré:  prouvons  à nos  Con- 
citoyens , à toute  la  France,  que  nous  fommes  - 
animés  encore  de  ces  fentimens  patriotiques 
qui  furent  toujours  l’apanage  des  Normands. 

C'eft  ainfi  , Meffieurs  , que  nous  témoi- 
gnerons notre  amour  pour  le  Monarque  bien- 
faifant  qui  veut  fincérement  nous  rendre  heu- 
reux J que  nous  ferons  éclater  notre  zèle  & 
notre  dévouement  pour  le  bien  public  : c’efl: 
ainfi  que  nous  rétablirons  fur  les  anciens  fon- 
demens  notre  conftitution  toujours  chance- 
lante 5 prête  à s’écrouler  de  toutes  parts  , & 
que  nous  donnerons  vraiement  des  preuves 
d’un  patriotifme  capable  de  regénérer  la  Na- 
tion , de  reproduire  tout  1 éclat  dont  doit  jouir 
l’Empire  Français  & de  faire  remonter  le  Roi 
fur  les  degrés  qu’il  doit  occuper  parmi  les 
autres  Potentars. 

L’Europe,  Meffieurs , a les  yeux  fixés  fur 


nous  : montrons  - nous  clignes  de  fes  regards  : 
qu’elle  fâche  que  fi  les  Français  ont  eu  aflez 
d’énergie  pour  réclamer  leur  liberté  , lors- 
qu’elle éto.it  expirante , ils  auront  encore  affez 
de  prudence  pour  ne  pas  vouloir  lui  donner 
une  trop  grande  extenfion'  : par-toùt  il  y a 
des  limites  que  l’homme  fage  ne  doit  jamais 
effayer  de  franchir  , & au-delà  defqüelies  il 
ne  trouveroit  que  des  dangers  imprévus  & des 
écueils  inévitables. 

R^appelons  nous  , Meflieurs  , l’àge  de  la 
Monarchie  , elle  n’auroit  pu  exifter  aufîi  long- 
tems,  h fes  fondemens  n’euffent  pas  été  fo- 
Hdes  : ils  doivent  nous  infpireT  de  la  véné- 
ration ^ refpeétons-ies  pour  réparer  , il  n’eft 
pas  befbin  de  détruire.  Qu’ils  font  indifcrets , 
inconfiJérés , orgueilleux,  ces  hommes  fans 
principes  , fans  logique  , fans  prévoyance  , 
qui  ofent  s’ériger  en  légiflateurs , nous  difter 
fièrement  des  lois , & nous  préfenter  leurs  fa- 
cheufes  rêveries  comme  le  nec  plus  ultra  de 
l’entendement  humain  ! Qu’ils  font  vains , pré- 
fomprueux  , téméraires , ces  demi-favans  de 
nos  jours,  lorfque  , fourds  à la  voix  , aux 
préceptes  & aux  confeils  des  vrais  fages  , 
ils  prétendent  bouIeverfe.r  tout  un  royaume 
lorfqu’ils  s’avifent  de  nous  prêcherez  tort  & 
à . travers , contre  leurs  propres  intérêts , leur 
languiffante  démocratie  s & lorfqu’ils  croient 
pouvoir  venir  à bout  de  perfuader  au  Peu- 


pie  quil  ne  p*eut  être  heureux  que  dans  le 
iein  de  l’anarchie  ! Qu’ils  font  coupables  fur- 
tour  ces  auteurs  effrénés  ( ftipendiés  fans  doute 
par  ies-ennemis  de  l’État  ) , quand  ils  ne  fa- 
vent  dire^ que' des  injur.es,,  quand  ils  cher- 
chent à femer  la  difeorde  , à mettre  tQut.  en 
combuffion  , & à exciter  une  guerre  « civilè 
parmi  leurs  compatriotes'  , fans  s’inquiéter 
de  fes  fuites  funeftes  & du  fang  qu’el.lé'^fe- 
roit^  répandre  ! — ^ ^ 

Oui  , Meffieurs , certainement^,  il  n’y  a 
que  la  mauvaife  foi  , l’ignorance  & la^tr.a- 
hifon  qui  puiffent  vouloir  tenter  de  dépré- 
cier le  Gouverneme_nt  monarchique  , .le  feul 
qui  convienne  évidemment  à une  grande  Na- 
tion & à notre  pofition  pfiyfique.  O. Fran- 
çais ! c’eft  à nous  de  rejetter  avec  indigna- 
tion , comme  un  poifon  funefte  , ces  produc- 
tions ténébreufes,  ces  déclamations  féditieufes 
( défavouées  par  le  Tiers  État  lui-même),  ces 
écrits  incendiaires  , fruits  d’une  odieufé  phf- 
lolophie  bâtarde , qui  ne  font  faits  que  pour 
attirer  l’orage  fur  nos  têtes,  au  lieu  de  rame- 
ner le  calme  fi  défirable  dans  ce  moment 
intéreffanr.  - ’ " ’ ^ ^ 

Efi:  il  rien  de  plus  abfurde  , en  effet-,  que 
cette  folle  prétention  d’une  égalité  parfaite 
des  conditions  entre  les  membres  d’un  grand 
Peuple  ? Eff-elle  poffible?  Ç’efl:  uue^  pure  çhi- 
^ mère  , qui  ne  peut  être  conçue  que  dans  que^ 
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ques  cerveatix  exaltés  à l’excès , qui  ne  peut 
être  préconifée  que  par  des  hommes  acharnés  à 
faire  le  malheur  de  leurs  femblables , & obfti- 
nés  à contrarier  ie  vœu  même  de  la  nature* 
Oui , c*efl:  fon  auteur  lui  même,  c’eft  le  Créa- 
teur qui  a voulu  que  tous  les  êtres  de  Tu- 
nivers  fuffent  dépendans  les  uns  des  autres  j 
qui  a voulu  que  les  corps  céleftes,  les  élémens 
euffênt  un  certain  degré  d’influence  ou  d’i- 
nertie proportionnée  à leur  effence  & à leur 
deilination  ; x’efl:  lui  qui  a créé  les  uns  plus 
forts , les  autres  plus  foibles  ; qui  a doué  les 
uns  de  lumière , les  autres  de  ténèbres  : c’eft 
lui  enfin  qui , dans  la  profondeur  de  fafagelTe, 
a imprimé  fur  tout  ce  qui  exifle  ce  caraftére 
de  fubordination  falutaire  , nécelTaire  pour 
maintenir  le  bon  ordre  & l’harmonie  dans 
toutes  les  différentes  parties  de  fes  œuvres* 
Cette  efpèce  de  fubordination  n’eft  pas  moins 
îndifpenfabie  ‘parmi  les  hommes  réunis  en 
fociéié  : qu’ils  ne  dédaignent  donc  pas  de  fui- 
vre,  pour  leur  bonheur,  l’exemple  de  ce  grand 
Maître  du  monde , & de  fe  conformer  à fes 
vues. 

Sens  doute  la  NoblefTe  & le  Clergé  doi- 
vent faire  des  facrifices , & renoncer  à des 
privilèges  pécuniaires , que  les  lumières  dii 
^fiècle  & la  raifon  proferivent  : fans  doute  ils 
'doivent  confentir  à une  égale  repréfentation 
des  communes  aux  Etats-généraux  ; il  eft  juftê 
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d'accueillir  favorablement  une  pétition  auffi 
raifonnable  : il  eft  jufte  que  tous  les  individus 
indiftinâement  contribuent  également  & pro- 
portionellement  aux  charges  de  l’Etat  ; & oa 
doit  alTez  bien  préfumer  du  patriotifme  & 
de  la  générofité  de  ces  deux  premiers  Ordres 
( qui  devroient  n’en  faire  qu’un  ) , pour  être 
perfuadé  d’avance  qu'il  n’ÿ  aura  de  leur  part 
aucune  réclamation  à cet  égard. 

Mais , Melîieurs  , il  exifte  entre  les  mem- 
bres de  cet  Etat  des  diftinftions  néceflaires  qui 
conilituent  effentiellement  la  Monarchie  fran- 
çaife  : il  exifte  pareillement  des  droits  & pré- 
rogatives honorifiques  qui  conftituentdemême 
ces  diftinftions  ; elles  font  partie  des  propriétés 
réelles  ou  perfonnelles  : elles  ne  nuifent  à per- 
fonne  ; elles  fervent  au  contraire  à maintenir 
Tordre  & l’harmonie  dans  notre  hiérarchie 
politique , & elles  doivent  être  aulG  facrées 
que  toutes  les  autres  propriétés.  Gardons-nous 
d y porter  atteinte  : notre  antique  conftitutioa 
en  fouffriroit;  l’intérêt  public  Texigejie  Tiers- 
Etat  doit  le  defirer  lui-même  , & on  doit 
aflez  bien  préfumer  auffi  de  fes  fentimens,  pour 
ne  pas  le  foupçonner  de  chercher  à avilir 
des  Ordres  dont  Tutilité  eft  généralement 
reconnue  ; qui  fervent  d’ailleurs  à augmenter 
encore  Téclat  & la  dignité  d’un  grand  Em- 
pire : des  Ordres,  dis-je,  qu’il  doit  conli- 
dérer  comme  des  objets  d’émulation  avanta- 


geux  à tous  les  citoyens  , & comme  un  but 
de  réicompenfé  auqüel  il  êft  dans  le.casd-af- 
pirer  & de  parvenii:  tous  les  jours  par  fes 
mérite^  & fes  vertus. 

.Quel  monftre  infernal  pourroir  donc  repro- 
duire aujourd’hui' la  pomme  de  difcqrde  parmi 
nous  ? Non , Melîîeurs , il  y a tout  lieu  d’ef- 
pérer , au  contraire  , que  la  bonne  intelligence 
& la  paix  régneront  dans  cette  grande  & 
refpeéiable  AffembléO"  de  nos  Rtat>*généraux. 
Tels  Tont , Meffieurs,  mes  vœcx  les  plus  fin- 
cères,  mes  vœux  les  plus  aidons  , & tels  font 
furement  auffi  les  vôtres  : daigne  le  Giel  les 
exaucer  ! 

O vous  5 Citoyens  de  toutes  les  clafles, 
vous,  qui  ferez  appelés  à régler  les  deftins 
de  la  France  j vous,  qui  ferez  choifis  pour 
femplir  les  fonftion^  auguftes  &:  facrées  de 
Repréfenraris  de  la  Nation  , combien  vous 
devrez  être  pénétrés  de  vos  devoirs  ! Ils  font 
îmmenfes , fans  doute  ; mais  ils  ne  font  pas 
aü^dèffus  de  vos  forces.  Ah  ! rappelez-vous 
fans  cefle  que  vous  êtes  Français  ( l’honneur 
& la  'gloire  les  dirigèrent  toujours  ) , & vous 
vous  en  acquitterez  tous  dignement. 

FIN. 


